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			Pour Henry, parce qu’il ne s’est jamais plaint quand j’écrivais ce livre, même s’il n’a pas vu sa maman très souvent durant les quelques semaines où je le finissais.

			Je t’aime, petit ours.


			CHAPITRE PREMIER

			— Jambes en l’air, talons au plafond. On enchaîne les abdos, vite !

			Allongée sur le dos, les jambes tendues au-dessus de moi, j’entamai la série d’abdos tandis que le moniteur les comptait. Au bout d’environ trois mouvements, les muscles atrophiés de mon abdomen me supplièrent de les épargner. Je baissai les jambes vers le sol.

			— Hep, hep, hep ! Non, non, non, me dit le moniteur alors qu’il faisait le tour de la salle de classe pour vérifier que nous nous y prenions correctement. (C’était un Afro-Américain, grand, bel homme, avec l’attitude d’un sergent instructeur.) Elles restent en l’air, les jambes.

			Il m’empoigna les chevilles et me força à relever les jambes. J’essayai de me rappeler pourquoi, pour le nouvel an, j’avais pris la résolution stupide de perdre du poids. Beezle avait ri pendant trente bonnes minutes quand je lui avais dit que j’allais à un cours d’aérobic.

			— Tu devrais venir, toi aussi, avais-je dit. Si ce n’est que tu flanquerais la frousse à tous ces gens qui s’entretiennent.

			Beezle avait tapoté son ventre rond, indigné.

			— Je te signale que j’ai la forme parfaite pour une gargouille.

			— Ouais, une gargouille qui s’essouffle en allant chercher des trucs à grignoter dans la cuisine, avais-je répondu.

			— Mieux vaut s’essouffler en quête de chocolat qu’en quête d’une forme que tu n’atteindras jamais, avait dit Beezle.

			J’avais alors juré de perdre quinze kilos d’ici au mois de juin. Avec le recul, ça avait été stupide de dire ça tout haut, parce que, si je ne perdais pas ces kilos, Beezle allait me harceler à ce sujet pour le restant de mes jours.

			— Encore cinquante ! cria le moniteur.

			Je gémis et jetai un coup d’œil à l’horloge. Outre ma quête potentiellement vaine d’abdos en béton, j’avais une raison secondaire de m’être levée à l’heure indue de 5 heures du matin pour me rendre au club de sport local. J’avais une âme à collecter, et cette âme, c’était Harry Lopardo, alors occupé à faire ses abdos sur le tapis de sol à côté de moi, et censé quitter cette Terre dans environ huit minutes. Harry était un type d’âge moyen qui tenait une forme d’enfer et aurait facilement pu poser dans une de ces pubs pour barres protéinées qu’on voit dans les magazines. Il n’avait pas un poil de graisse.

			Si je savais qu’il ne me restait plus que huit minutes dans mon sablier, faire des abdos ne serait clairement pas l’activité pour laquelle j’opterais. Il serait sans doute plutôt question d’obtenir de Gabriel, le désir inassouvi de ma vie, qu’il se dénude le plus vite possible. Bien entendu, il y avait tout un univers d’obstacles qui empêchaient que ça arrive.

			Voyez-vous, je suis une Agente de la mort. Ce qui veut dire qu’une fois par semaine, je reçois une liste de noms, d’heures et de lieux. Les noms sont ceux des âmes dont la mort a été anticipée par les prophètes de l’Agence. Mon boulot consiste à être au bon endroit, au bon moment, afin d’escorter l’âme jusqu’à la Porte. Je ne suis pas bien sûre de ce qu’il y a derrière la Porte, mais je sais que l’âme a le choix entre de nombreux mondes.

			La mort, c’est une administration. Une administration bien huilée, avec de la paperasse à foison et dont à peu près tous les employés ne savent que ce qu’ils doivent savoir. N’étant qu’une modeste Agente, un boulot pourri que j’ai hérité de ma mère à sa mort, ce que je dois savoir est plutôt maigre.

			— Relevés de jambes, lents puis rapides, allez ! lança le moniteur.

			Je regardai de nouveau l’horloge. Encore deux minutes. Bon sang, béni soit l’Étoile du matin, parce que je n’étais pas certaine d’être un jour de nouveau capable de me plier en deux si ça continuait comme ça très longtemps.

			— Encore cinquante !

			— Encore cinquante, encore cinquante… C’est tout ce qu’il sait dire ? marmonnai-je.

			Harry regarda dans ma direction et sourit.

			— Je sais que c’est dur, mais si tu persévères, tu verras des résultats.

			— Pas de bavardages ! cria le moniteur.

			En soufflant comme un bœuf, je vins à bout d’une nouvelle série, puis Harry laissa retomber les jambes et crispa les mains sur sa poitrine. Son visage vira au violet.

			Crise cardiaque.

			Je me mis à genoux et appelai le moniteur.

			— Hé, vous devriez appeler les urgences ! Je crois que ce type fait une crise cardiaque.

			Tout le monde dans la salle se retourna pour nous regarder. Je pris la main de Harry.

			— Ça va aller, ça va aller… Regarde-moi.

			Les gens commençaient à s’attrouper autour de nous. La musique hip-hop que les enceintes diffusaient à fond continuait de jouer, en décalage total avec ce qui se passait dans la salle.

			— Écartez-vous, écartez-vous… Laissez-le respirer ! dit le moniteur.

			Je lâchai la main de Harry et filai derrière la foule. Ça me donnait l’occasion parfaite de disparaître.

			Je déployai mes ailes et me volatilisai.

			Même si j’étais invisible, je devais toujours me plier aux lois de la physique. Ce qui signifiait que je devais contourner le groupe de gens agglutinés autour de Harry et trouver une brèche par laquelle me faufiler pour atteindre son corps. Une seconde après que je me fus agenouillée à côté de lui, il rendit son dernier souffle.

			Son âme s’éleva en flottant hors de son corps, retenue par une bande d’ectoplasme. Harry se regarda, désorienté, puis leva la tête vers moi. Il écarquilla les yeux quand il remarqua mes ailes.

			— Une crise cardiaque ? Sérieusement ? J’étais en super forme, dit-il. Tu es la Faucheuse ? Ou une sorte d’ange ?

			— Un peu des deux, répondis-je, et c’était vrai.

			Mon père était Azazel, un ange déchu, et ma mère avait été une Agente de la mort. J’avais aussi un lien de parenté lointain avec Lucifer, et c’était un fait qu’il adorait rappeler à mon bon souvenir.

			Harry observa le moniteur de sport qui faisait un massage cardiaque à son corps inanimé.

			— Je suppose que si tu es là, un massage cardiaque ne va pas m’être d’un grand secours.

			Je secouai la tête et tendis la main.

			— Veux-tu bien venir avec moi ?

			On est obligé de donner le choix à l’âme. Elle doit choisir entre venir avec vous, ou rester hanter cette Terre pour toujours. Choisir d’être un fantôme engendre aussi beaucoup de paperasse pénible à remplir.

			Harry mit la main dans la mienne. Ce faisant, il me regarda de la tête aux pieds d’un œil critique.

			— J’étais sérieux tout à l’heure, tu sais. Si tu continues d’aller aux cours, je te garantis que tu auras des résultats.

			— J’en prends note, dis-je. Tu n’aurais pas des conseils fitness pour une gargouille en surpoids ?

			 

			Je déposai Harry devant la Porte et repris le chemin de la maison. Je me sentais un peu seule dans les airs sans Gabriel. Ayant été mon garde du corps sur ordre de mon père, il avait eu pour habitude de me suivre partout où j’allais à l’exception de la salle de bains. Il était désormais mon vassal, en vertu du fait que je l’avais remporté à l’issue d’un concours magique auquel je n’aurais pas dû survivre.

			Selon les lois du royaume de Lucifer, quand on est un vassal, on le reste pour toujours. On peut changer de propriétaire, mais on ne peut jamais être libre. Je n’avais vraiment pas envie d’être la propriétaire de Gabriel. Mais je n’avais pas non plus envie qu’il appartienne à quelqu’un d’autre qui le maltraiterait. Pour l’essentiel, je le laissais donc tranquille et évitais de formuler des requêtes directes auxquelles il serait contraint de se soumettre.

			Par conséquent, je passais beaucoup plus de temps à voler seule qu’avant, sauf si Samiel décidait de venir avec moi. Samiel était le demi-frère de Gabriel et avait récemment rejoint ma collection de bizarreries familiales. Du fait de son insatiable curiosité pour tout ce qui touchait de près ou de loin aux humains, il m’accompagnait souvent lors de mes collectes, mais Beezle avait insisté pour que Samiel reste à la maison ce matin-là et regarde un film avec lui. Qui plus est, la gargouille s’était montrée étrangement mystérieuse quant au choix du film. J’espérais que ce n’était pas un truc dégueu qu’elle montrait à Samiel, du genre film d’horreur super gore.

			Je volais plus bas que d’habitude, au ras des toits, et c’est pour cette raison que je vis le fantôme.

			Il marchait en rond sur le trottoir, ce qui, même pour une apparition, était un comportement curieux. De temps à autre, il fonçait droit dans la façade en briques d’un bâtiment et rebondissait contre le mur, presque comme s’il ne savait pas que les fantômes pouvaient flotter à travers les objets solides.

			Je me rapprochai du sol, tellement focalisée sur le comportement bizarre du spectre que je percutai un gamin avec un sweat-shirt à capuche et un sac à dos qui se dirigeait vers un arrêt de bus non loin de là. Le gamin s’arrêta et regarda derrière lui, inquiet. Ne voyant rien, il poursuivit son chemin, les épaules tendues comme s’il s’attendait à ce qu’on l’attaque.

			Ç’avait été stupide de ma part. Je secouai la tête et repartis en direction du fantôme, qui tournait toujours en rond près des bacs à journaux à l’angle de la rue. En me rapprochant, je vis que c’était un homme d’une vingtaine d’années, et qu’il parlait tout seul.

			— Faut que j’aille en cours… J’peux pas m’arrêter… Faut que j’y aille maintenant… Désolé rouge… Faut que j’y aille… Ne me force pas à rester… Ne me force pas à rester… Ne me force pas à rester.

			Il portait des vêtements amples et usés, un style apprécié de beaucoup de lycéens. Alors que j’arrivais près de lui, sa voix monta dans les aigus.

			— Non, j’peux pas m’arrêter… J’peux pas rester… Désolé rouge… Ne me force pas à rester… Ne me force pas à rester… NE ME FORCE PAS !

			Il entra dans un bâtiment et rebondit contre le mur, puis il recommença, comme un disque rayé.

			— Hé, dis-je en posant la main sur son épaule. Hé, est-ce que tu as besoin d’aide ?

			Il se retourna vers moi, terrorisé, les mains levées et les poignets croisés devant son visage comme s’il s’attendait à recevoir un coup.

			— Non, j’peux pas m’arrêter… Ne me force pas !

			Je levai mes propres mains en l’air pour qu’il sache que je n’allais pas lui faire de mal.

			— Hé, tout va bien. Tout va bien. Tu n’as rien à craindre. Est-ce que je peux t’aider ? Est-ce que je peux t’emmener quelque part ?

			Peut-être que je pouvais convaincre cette âme d’aller à la Porte. Ça me ferait sans doute gagner des points avec J.B., même s’il n’était plus mon supérieur direct. J.B. détestait les fantômes. Il considérait la présence de toute âme perdue comme un affront personnel à son univers ordonné.

			Le fantôme avait baissé les mains, mais lorsque je lui avais demandé si je pouvais l’emmener quelque part, il avait retrouvé son air paniqué d’animal pris au piège.

			— Non, j’peux pas m’arrêter… Faut que j’y aille… Ne me force pas à rester !

			Je ne savais pas s’il avait été endommagé dans la vie ou dans la mort, et je n’intervenais généralement pas dans l’après-vie des fantômes… Une fois que l’âme a fait le choix de hanter la Terre au lieu d’aller à la Porte, l’Agent s’en lave pour ainsi dire les mains. Mais le comportement de ce fantôme était si bizarre que je n’arrivais pas à croire que l’Agent en charge de cette collecte l’ait abandonné dans cet état. Je songeai qu’il valait mieux ne pas le laisser dans la rue.

			J’appelai une équipe d’intervention de l’Agence et leur indiquai mon emplacement.

			— Agente Madeline Black, secteur nord, près de l’arrêt de bus à l’angle de Clark et Wellington. Ouais, j’ai un fantôme perturbateur sur les bras.

			Je fournis au répartiteur quelques informations sur le comportement du fantôme, et il me dit d’attendre jusqu’à l’arrivée de l’équipe d’intervention. Je glissai mon téléphone dans ma poche et pris mon poste de baby-sitter.

			Ils ne me firent pas attendre longtemps. Quelques minutes après mon appel, trois types baraqués qui ressemblaient à un commando de la Marine débarquèrent par la voie des airs. Ils portaient tous des tee-shirts et des pantalons de treillis noirs, et arboraient l’expression sérieuse de militaires en service.

			— Agente Black ? Nous prenons le relais.

			Je reculai pour les laisser œuvrer. Le meneur du commando s’approcha du fantôme, les mains en l’air pour lui indiquer qu’il ne lui voulait aucun mal. Le fantôme s’était remis à foncer dans le mur sans discontinuer.

			Sentant qu’on me tapotait l’épaule, je me retournai. J.B. se tenait là et me fusillait du regard.

			— Que se passe-t-il avec ton fantôme, Black ?

			J.B. avait un faible pour moi et, si je n’avais pas eu une montagne de désir inassouvi pour Gabriel, j’aurais peut-être un faible pour J.B., moi aussi. Il n’y avait pas beaucoup plus canon que lui. Il mesure plus d’un mètre quatre-vingts, a un corps d’athlète, des yeux verts et des cheveux noirs ébouriffés, parce qu’il passe beaucoup de temps à se les tirer.

			Le plus souvent, hélas, c’est un vrai rabat-joie. En plus, là, il était en rogne contre moi parce que sa mère lui avait jeté un sort pour qu’il me fasse les yeux doux… Une partie du grand plan d’Amarantha visant à avoir un enfant du sang de Lucifer dans sa propre lignée. J’ignorais en quoi c’était ma faute, mais une fois le charme rompu, il avait décidé de reporter sur moi ses problèmes avec sa mère.

			— Ce n’est pas mon fantôme, Bennett, répliquai-je, m’efforçant de maîtriser ma colère. Il se comportait comme ça quand je l’ai trouvé.

			— C’est le quatorzième cette semaine, dit-il, le regard soucieux. Je veux savoir ce que c’est que ce bordel.

			Le fantôme cria et, lorsque je me retournai, je vis qu’un des types de l’équipe d’intervention avait passé les bras autour de lui pour le retenir. Un autre membre de l’équipe sortit un petit appareil noir qui ressemblait beaucoup à une télécommande et le pointa sur les yeux du fantôme. Un faisceau laser apparut sur l’arête du nez de l’âme.

			Le fantôme se débattit dans l’étreinte de l’Agent en criant plus fort, paniqué.

			— J’peux pas m’arrêter… CONTINUE… DÉSOLÉ ROUGE… JE SUIS LE CRI… JE SUIS LE CRI… JE SUIS LE CRI !

			L’autre Agent appuya sur un bouton de la télécommande. Rien n’eut l’air de se produire, mais le fantôme se détendit soudain dans les bras de l’Agent. Un des autres types s’avança avec une corde pour l’attacher.

			— Comment est-ce possible que quatorze fantômes finissent dans cet état en une semaine ? Qui était censé s’occuper de leur collecte ? me demandai-je tout haut.

			Derrière moi, J.B. gardait le silence. Je me retournai vers lui et vis qu’il serrait les dents.

			— Quoi ? dis-je.

			Il semblait être aux prises avec une décision. Puis il finit par dire :

			— Elles n’étaient pas prévues.

			— Quatorze morts imprévues en une semaine ? Et ils ont tous fini dans cet état ? (Je le regardai alors que je commençais à comprendre.) Tu penses que les déchus ont quelque chose à voir là-dedans.

			— C’est généralement le cas, non ? Chaque fois qu’il s’est passé un truc bizarre et flippant par ici ces derniers mois, ça nous a ramenés à Lucifer. Et les trucs bizarres et flippants sont plus fréquents depuis que tu as pris connaissance de ta lignée et es entrée en possession de tes pouvoirs.

			— Et tu penses donc que j’ai pu jouer un rôle là-dedans ? Tu sais, tu m’as déjà accusée de meurtre, et tu as eu l’air plutôt stupide quand tu as découvert ensuite que je ne mentais pas au sujet de Ramuell.

			— Je ne t’accuse de rien. Je dis juste que tu es l’enfant de Lucifer.

			— Je ne suis pas l’enfant de Lucifer.

			Je sentais ma magie pulser sous ma peau… Ce n’était jamais bon signe. Même si j’avais fait des progrès considérables dans la maîtrise de mes pouvoirs, j’étais toujours à la merci de mes émotions.

			— Vraiment ? dit-il en regardant ma main droite avec insistance.

			Sur ma paume droite s’étirait quelque chose qui ressemblait à un tatouage au henné d’un serpent qui déroulait ses anneaux. Hélas, le tatouage n’avait pas été volontaire. J’avais été marquée par l’épée de Lucifer, et je n’en étais pas ravie.

			Je secouai la tête.

			— Je suis l’enfant d’Azazel et, quoi qu’il en soit, mon héritage n’a aucun rapport avec cette histoire. J’ignore ce qui est à l’origine de ça.

			— Je devrais peut-être te faire suivre, tout simplement, déclara J.B., pensif. Tu tomberas sans doute sur la solution de l’énigme par hasard. Il semblerait que ça t’arrive souvent.

			— Je n’apprécie pas que tu sous-entendes que je suis incompétente. Je suis la seule personne à avoir survécu au Dédale, lâchai-je sèchement. Et je te rappelle que tu devrais balayer devant ta porte avant de lancer des accusations sans fondement.

			— Tu penses que ma mère mouille là-dedans ? ricana J.B. Jamais elle ne serait capable de cacher un secret aussi gros au reste de la cour des faes.

			— Elle a réussi à cacher le fait qu’elle voulait un enfant de la lignée de Lucifer, lui rappelai-je.

			— Qu’est-ce qui aurait pu la pousser à assassiner des mortels pour les laisser dans cet état ?

			— Qu’est-ce qui aurait pu la pousser à vouloir qu’on me viole et me tue ? répliquai-je, et je regrettai aussitôt ces paroles.

			Elles restèrent suspendues entre nous telle une chose vivante.

			Comme par l’effet d’en avoir parlé tout haut, mes souvenirs – ceux que je m’efforçais de refouler de mon mieux depuis un mois – me revinrent brusquement.

			Le Dédale… Une nuée de démons, une araignée géante, mon demi-frère démoniaque qui avait essayé de m’anéantir.

			Le visage de Nathaniel, déformé par la fureur, les mains de Nathaniel qui me clouaient au sol.

			Gabriel qui se détournait de moi avec dégoût.

			— Ce n’était pas réel, marmonnai-je dans ma barbe.

			J’avais le visage couvert de sueur, et une bourrasque d’air froid de janvier me fit frissonner.

			— Maddy…, commença J.B. en levant la main vers moi.

			— Non. (Je reculai et tentai de me ressaisir, d’oublier de nouveau.) Ne compte pas sur moi pour ça. Tu ne peux pas être mon ami quand ça te chante et me crier dessus le reste du temps. Quoi que ta mère ait fait, je n’avais rien à voir là-dedans, et elle m’a fait endurer bien pire qu’à toi. Tu as été humilié par un sortilège d’amour. Elle a essayé de me briser le cœur, l’esprit, le corps.

			— Mais elle n’a pas réussi.

			Le regard de J.B. était difficile à interpréter.

			— Elle n’a pas réussi, acquiesçai-je. Et je ne laisserai ni toi ni personne d’autre le faire non plus.

			Puis je me détournai et m’envolai, et il n’essaya pas de me suivre.

			 

			J’entrai par la porte de derrière, et ce fut donc la pagaille dans la cuisine que je vis en premier. Visiblement, Beezle et Samiel avaient fait des gaufres, car le plan de travail était couvert de pâte et l’évier rempli de vaisselle sale. La musique d’un film s’amplifia dans le salon et se répandit dans le couloir jusqu’à l’endroit où je me tenais, mon manteau dans une main et mes gants dans l’autre.

			— Sérieusement ? dis-je, puis je haussai le ton. (Je jetai mes affaires sur une chaise et descendis le couloir à grandes enjambées.) Sérieusement ? Beezle, tu es beaucoup trop vieux pour ces bêtises.

			Je m’arrêtai en arrivant dans le salon. Samiel et Beezle étaient assis sur le canapé. Ils avaient tous les deux les joues baignées de larmes.

			— Dieux tout-puissants. Que s’est-il passé ? dis-je en me précipitant vers Beezle pour le prendre dans mes bras. Quelqu’un est mort ?

			Sans un mot, il pointa l’écran du doigt. J’y jetai un coup d’œil, puis me retournai vers Beezle.

			— E.T. ?

			Beezle renifla en hochant la tête. Samiel se moucha dans un mouchoir en papier.

			— Vous êtes au courant que c’est du cinéma, n’est-ce pas ?

			Beezle me fusilla du regard.

			— Si tu ne pleures pas devant E.T., c’est que tu es un robot. Aucun humain ne pourrait regarder ce film jusqu’au bout sans verser quelques larmes.

			— Loin de moi l’idée de te faire remarquer qu’aucun de vous deux n’est humain. Quand tu te seras essuyé le visage, tu pourras nettoyer le bazar dans la cuisine. J’aimerais petit-déjeuner dans un espace sans pâte à gaufres.

			Samiel me regarda et dit en langue des signes :

			— Il m’a forcé.

			— Tu n’es pas obligé de l’écouter, lui répondis-je de la même façon.

			— Il a menacé de mettre du granola dans mes draps si je ne faisais pas des gaufres.

			— Veille juste à ce qu’il fasse vraiment la vaisselle au lieu de se contenter de superviser.

			Du granola dans le lit, c’est assez diabolique comme punition. Ces petites choses granuleuses se mettraient sans doute partout. Comment réussir à s’en débarrasser totalement ?

			— On t’a gardé quelques gaufres. Elles sont dans le réfrigérateur, m’informa Beezle.

			Je regardai mes abdos inexistants et soupirai.

			— Je ne peux pas manger de gaufres.

			Beezle eut un sourire narquois.

			— À cause de ton « régime ».

			— Je vais perdre quinze kilos. Cesse d’essayer de saboter mes efforts en ramenant des donuts à la maison.

			— Personne ne te force à les manger.

			— Non, mais tu me forces à les acheter, répliquai-je. Tu pourrais me soutenir, tu sais.

			Beezle émit un petit « pfff ».

			— Et que ferais-tu si j’arrêtais d’aller à la pâtisserie pour toi ? repris-je.

			— Tu priverais une vieille gargouille des quelques plaisirs simples auxquels je peux goûter avant de me changer en pierre ? dit-il en prenant son air le plus adorable et irrésistible.

			— On croirait que ça va t’arriver demain.

			— Qui sait ? (Beezle haussa les épaules.) Ça pourrait être très soudain.

			— Comme une crise cardiaque due à un excès de graisses saturées, soulignai-je, puis j’allai à la cuisine faire du porridge.

			Mon petit déjeuner vertueux était loin d’être aussi bon que les gaufres de Samiel semblaient l’être.

			Après le film, ils vinrent dans la cuisine et Beezle commença à laver la vaisselle en poussant de nombreux soupirs de martyr. Je leur racontai ce qui s’était passé avec le fantôme que j’avais trouvé, et que J.B. pensait que ça avait un rapport avec les déchus.

			— C’est sans doute le cas, dit Gabriel depuis la porte.

			Je me retournai lentement tandis que mon cœur s’emballait, comme chaque fois que j’entendais sa voix. Il était appuyé contre le montant de la porte, les mains dans les poches de son éternel pardessus. L’expression de son visage était plus implacable que jamais.

			— Je ne t’ai pas entendu monter.

			— Tu m’as donné la permission d’aller et venir comme bon me semble. Je suis venu pour la leçon du matin de Samiel.

			Gabriel apprenait à Samiel à canaliser ses pouvoirs de façon plus productive. Samiel avait été élevé par un nephilim monstrueux et un ange psychotique qui lui avaient inculqué un esprit de vengeance dès son premier souffle. Comme je tenais à le garder en vie et à l’abri des regards des Grigori, Gabriel s’était attelé à la tâche de faire de Samiel un membre plus productif de la société surnaturelle.

			— Tes ordres ont-ils changé, maîtresse ?

			— Ne commence pas avec cette histoire de « maîtresse », dis-je, en colère. J’ai eu ma dose d’attitude hostile de la part de celui-qui-n’est-pas-mon-copain-non-plus ce matin.

			Gabriel hocha la tête avec raideur.

			— Comme tu voudras.

			— Et je ne m’appelle pas Bouton d’or, non plus.1

			Je soupirai. Je ne savais pas combien de temps encore on pouvait continuer comme ça, tous les deux. Gabriel semblait m’en vouloir encore plus que je refuse de me comporter comme sa propriétaire. M’étant déjà disputée avec J.B., je n’étais pas d’humeur pour une autre confrontation avec Gabriel, surtout avec Beezle et Samiel qui nous regardaient comme si nous étions la meilleure émission de téléréalité du monde.

			— Qu’est-ce qui te fait croire que les déchus ont un rapport avec ces fantômes ? Leurs propres accords stipulent qu’ils ne sont pas censés s’attaquer aux mortels.

			— Et tu as vu par toi-même le respect que certains sbires du seigneur Lucifer ont pour ces accords, répondit Gabriel.

			— Un respect tout relatif, convins-je, songeant à Focalor et à sa tentative de s’emparer du pouvoir.

			Mon cher arrière-grand-père m’avait dit que Focalor serait puni pour ses actes à la cour d’Amarantha. Je n’avais pas eu vent de la nature de la punition, mais j’étais certaine qu’elle avait été prompte et sévère. Lucifer devait s’assurer que ses autres cours comprennent que la trahison ne serait pas tolérée.

			Samiel tapota le plan de travail du dos de la main pour que nous le regardions tous.

			— Mais assassiner des mortels et laisser leurs âmes dans un tel état… C’est une loi que même les membres les moins scrupuleux de la cour de Lucifer n’enfreindraient pas. Faire mourir des mortels n’intéresse pas Lucifer.

			— Non, acquiesça Beezle. Il veut les collectionner.

			— Car chaque créature dans son camp renforce la base de son pouvoir, dis-je. Tout ce qui l’intéresse vraiment, c’est d’asseoir son autorité sur les autres communautés surnaturelles.

			— Raison pour laquelle tu l’intéresses tant, Madeline, ajouta Gabriel. Tu possèdes une force et un pouvoir dont tu ne mesures pas l’étendue, et le seigneur Lucifer le sait. C’est aussi pour ça que tu es devenue une cible si intéressante pour les autres cours.

			— Ouais, passons, dis-je.

			Je n’aimais pas examiner de trop près la valeur que j’avais pour Lucifer, et, par extension, la valeur que j’avais, morte ou vive, pour ses ennemis. Ça ne me vaudrait qu’indigestion et nuits blanches.

			— Bon, les deux dernières fois qu’il y a eu des morts en dehors de l’ordre naturel des choses, c’était à cause des fils de Lucifer. Je comprends donc pourquoi J.B. et toi êtes amenés à penser que ça a de nouveau un rapport avec lui. Mais, franchement… Combien d’autres de ses fils est-ce qu’il pourrait bien y avoir dans la nature ?

			Beezle m’adressa un haussement de sourcil éloquent.

			— Lucifer a vécu des millénaires.

			Et a donc eu des millénaires pour disperser sa semence, si je puis dire, songeai-je. Est-ce que j’allais vraiment devoir me coltiner tout ça de nouveau… Découvrir d’autres secrets dans le royaume de Lucifer, traquer un autre de ses enfants ? Combien d’innocents allaient mourir avant que j’aie tiré cette affaire au clair ?

			Nous gardâmes tous le silence, ressassant chacun nos propres pensées. Le carillon de la porte retentit. Beezle s’éloigna de l’évier en voletant, clairement ravi d’avoir une raison de délaisser la vaisselle sale.

			— Il vaut mieux que j’aille voir qui c’est, dit-il en fonçant vers la fenêtre.

			— Tu dois finir de laver la vaisselle quand tu reviendras ! lui lançai-je.

			— Avec un peu de chance, ce sera un truc horrible qui accaparera ton attention pendant quelques heures, rétorqua Beezle par-dessus son épaule.

			Je regardai Gabriel, qui esquissa un petit sourire triste. Beezle avait probablement raison. Le carillon de ma porte ne retentissait que quand de mauvaises choses étaient sur le point de se produire. Je devrais peut-être arracher ce stupide mécanisme.

			Beezle revint en flèche par la fenêtre de la cuisine, qu’il referma derrière lui.

			— Il fait froid dehors. C’est Jude à la porte.

			Je grimaçai. Jude était un loup-garou que j’avais rencontré environ un mois plus tôt. J’étais en bons termes avec Wade, le chef de Jude, mais Jude, lui, n’avait pas une très haute opinion de moi. Il détestait quiconque ayant un lien de parenté avec Lucifer.

			Je descendis l’escalier au pas de charge pour voir ce que Jude voulait. Ma suite familiale m’emboîta le pas. Gabriel et Samiel se pressèrent dans l’escalier tandis que Beezle se laissait lourdement tomber sur mon épaule.

			— Personne ne sait ce que c’est que l’intimité, dans cette maison ? marmonnai-je.

			— Non, dit Beezle. Tes affaires sont mes affaires, et tu racontes tout aux deux autres, de toute façon.

			Et si Jude était là pour me tuer à coups de griffes, Gabriel et Samiel pourraient sans doute intervenir avant que j’accuse trop de dommages corporels.

			J’ouvris vivement la porte et, par le battant extérieur, je vis Jude qui se tenait dehors sur le perron, dos à nous. C’était la norme pour les créatures surnaturelles… Elles ne pouvaient pas franchir mon palier sans ma permission. Je poussai la porte extérieure en essayant de ne pas penser au fait que Gabriel se trouvait juste derrière moi, et que la chaleur de son corps qui se propageait sous ma peau me donnait l’impression désagréable d’être à l’étroit dans mes vêtements.

			Jude se retourna quand il entendit la porte s’ouvrir, et j’étouffai un cri. Son visage et ses mains étaient couverts de sang, et il avait le regard fou.

			— Il faut que tu viennes. Wade a disparu.

			

			
				
					1. Référence au roman Princess Bride de William Goldman, adapté à l’écran en 1987, où la réplique « comme vous voudrez », adressée à Bouton d’or, signifie « je t’aime ».

				

			


			CHAPITRE 2

			— Je savais qu’il y aurait une tragédie à laquelle tu devrais prendre part, dit Beezle.

			— Chut, assenai-je, l’estomac noué.

			J’appréciais Wade. Il était franc et compatissant, deux traits de caractère qui faisaient malheureusement défaut à la plupart des créatures surnaturelles que je rencontrais.

			— Que s’est-il passé, Jude ?

			— Il devrait peut-être entrer, dit Gabriel. Pour éviter que l’on attire l’attention de tes voisins.

			Jude passa les mains dans sa tignasse rousse.

			— Je n’ai pas le temps de prendre le thé avec des biscuits. Wade a disparu et il m’a dit d’aller la chercher. Alors viens tout de suite.

			— Je n’irai nulle part avant de savoir ce qui se passe, dis-je, et Wade ne voudrait pas que tu fonces tête baissée sans avoir de plan. Alors entre.

			Jude prit un air buté, comme s’il était prêt à débarrasser le plancher en quatrième vitesse rien que pour me contrarier.

			— S’il te plaît, insistai-je en rassemblant toute ma patience.

			Jude ne m’aimait pas, et je n’avais pas non plus une grande estime pour lui, mais je respectais Wade. Je pouvais être patiente pour Wade à défaut de l’être pour son second.

			Jude regarda ses mains, et parut se rendre compte pour la première fois qu’elles étaient couvertes de sang.

			— Ils nous ont attaqués de nuit. Ils ont tué tant des nôtres.

			Il y avait une douleur immense dans sa voix. Quelque chose au fond de moi s’adoucit vis-à-vis de lui. Quoi qu’il pense de moi, il était évident que sa meute lui était chère.

			— Entre, répétai-je, et je le pris par le bras.

			Le fait qu’il me laisse le toucher comme ça disait bien à quel point il était perdu.

			Il secoua la tête alors qu’il franchissait le palier, puis regarda ma main sur son bras.

			— Ça va.

			Je compris que ce qu’il entendait par là, c’était qu’il voulait que je retire la main, et je m’exécutai. Nous remontâmes tous l’escalier ; Samiel en tête, suivi de Gabriel, Jude et moi, qui me trimballais Beezle sur l’épaule.

			— Est-ce que tu veux te laver le visage et les mains ? demandai-je quand nous arrivâmes à l’étage.

			J’espérais vraiment qu’il allait le faire. C’était un peu dur de le dévisager dans son état actuel.

			— Ouais, dit-il, puis, sans se tromper, il descendit le couloir jusqu’à la salle de bains et ferma la porte, comme s’il était déjà venu là.

			— Il a sûrement senti l’odeur du savon, dit Beezle d’un air entendu.

			Nous nous assîmes tous à la table de la salle à manger et attendîmes que Jude revienne. Il réapparut quelques minutes plus tard, les cheveux humides et le visage propre, et il sentait le gel douche aux agrumes avec lequel je me lavais.

			Il s’assit en bout de table et posa sur moi ses yeux d’un bleu-gris troublant. Jude avait des yeux comme ceux d’un husky sibérien ; pâles et cerclés de bleu plus foncé. Cette couleur et la façon qu’il avait de vous fixer du regard comme s’il était capable de voir votre âme me mettait toujours vaguement mal à l’aise.

			— Je pense que Wade savait que quelque chose allait lui arriver. Il m’a dit plusieurs fois que s’il y avait un problème, je devais aussitôt aller te trouver, dit Jude sans autre préambule.

			Je le dévisageai d’un air ahuri.

			— Eh bien, j’ignore pourquoi il ferait ça. Il ne m’a jamais rien dit.

			— C’est peut-être parce que tu as été attaquée par des démons ? suggéra Jude, le regard furieux. Je n’ai pas arrêté de dire à Wade qu’on ferait mieux de rester loin de Lucifer et de ses sbires, mais il tenait à essayer de négocier un nouvel accord avec ce vieux fumier.

			— Une petite seconde, dis-je, totalement perdue. Est-ce que tu veux bien reprendre depuis le début ? Je ne savais même pas que Wade essayait de négocier un accord avec Lucifer.

			Jude fit un effort visible pour se calmer et mettre de l’ordre dans ses pensées.

			— Que je reprenne depuis le début… Quel début ? marmonna-t-il. Bon, alors, après que Wade a compromis nos négociations avec Amarantha en te soutenant ouvertement…

			— On croirait que c’est ma faute.

			— Ça l’est. Tu as réussi à le charmer, à lui faire oublier ses priorités.

			Beezle ricana.

			— Maddy ? Charmer quelqu’un ?

			Je donnai à la gargouille une tape derrière la tête, même si, secrètement, j’étais d’accord avec Beezle. Le charme, ce n’est pas une qualité que je possède.

			— Bref…, dis-je, encourageant Jude à poursuivre.

			— Après que l’opportunité de négocier avec les faes pour récupérer nos terres perdues nous est passée sous le nez, Wade a décidé que le moment était venu de rétablir des liens avec la cour de Lucifer.

			— Pourquoi ? demandai-je. D’après ce que j’ai compris, il y a longtemps que votre meute ne se donne plus la peine d’entretenir de relations avec les déchus.

			— Et c’était mieux comme ça, s’emporta Jude. Mais Wade a l’air de penser que l’incident survenu à la cour d’Amarantha…

			— Tu parles de l’incident où Amarantha et Focalor ont essayé de tuer Maddy par procuration ? intervint Beezle d’une voix forte. Cet incident-là ?

			— Oui, gargouille, cet incident-là, confirma Jude. Wade sentait venir un gros truc. D’après lui, le fait que Focalor se dresse ouvertement contre Lucifer indiquait qu’il y avait des dissensions entre les déchus.

			— Oui, bien sûr, dis-je. À ce que j’ai compris, il y a toujours des dissensions entre les déchus. Mais Focalor a échoué, et on lui arrache sans doute des bandes de peau en ce moment même. Est-ce que ça n’étouffera pas les pensées séditieuses que les meneurs des autres cours pourraient avoir ?

			— Focalor est sorti du royaume des déchus quand il a tenté de prendre le pouvoir, et le sort de la cour d’Amarantha est désormais lié au sien. D’autres cours surnaturelles commencent à s’allier en se déclarant pour ou contre Lucifer.

			Je clignai des yeux.

			— Hein ? Tu veux dire que tout le monde est en train de choisir son camp en vue d’une guerre future ?

			Jude hocha la tête.

			— C’est subtil, mais c’est là. Certaines cours choisissent de rester neutres.

			— Autrement dit, elles veulent attendre que les dés soient jetés avant de prendre une décision, ironisa Beezle.

			— Et c’est à cause de ça que Wade cherchait à rétablir des liens avec Lucifer ? Lucifer était-il réceptif ? demandai-je.

			— Il semblait l’être. Il était ravi que Wade t’ait soutenue à la cour d’Amarantha, dit Jude tandis que son visage s’empourprait de colère. Mais ensuite, il nous a trahis et a lâché une bande de démons sur nous.

			— Ça ne ressemble pas à Lucifer, commentai-je. Il ne vous attaquerait pas ouvertement après avoir négocié avec vous en toute bonne foi.

			— Il est le Malin, dit Jude sur un ton amer...
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